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RoDbaix, 49 Novembre 1867 

D I S C O U R S 
PRONONCÉ PAR S. M. L'EMPEREUR 

A L'OUVERTURE DE LA SESSION LÉGISLATIVE 
Le Lundi 18 Novembre 1861, à une heure. 

Messieurs les Sénateurs, 

Messieurs les Députés, 

La nécess i t é de reprendW l'étude 
in terrompue de lois importantes m'a 
obl igé de v o u s convoquer p l u s tôt que 
d e c o u t u m e . D'ai l leurs , d e r é c e n t s évé
n e m e n t s m'ont ta i t éprouver le dés ir 
tic hTehtourer de vos lumières et de 
rotre c o n c o u r s . • 

P e p u i s que. vous vous êtes s é p a 
rés ; de vagues I n q u i é t u d e s sont v e 
n u e s affecter l'esprit publ ic en E u r o 
pe, ' et restreindre partout le m o u v e 
ment industrie l et les transact ions 
Commercia les . 

Malgré les déc larat ions de m o n 

Souvernement , qui n'a jamais varié 
ans s o n att i tude paci f ique, on a r é 

pandu cette croyance que toute m o 
dification dans le r é g i m e intér ieur dé 
l 'Al lemagne devait être une cause 
de conflit . 

Cet état d' incert i tude n e saurait 
durer p lus l ong temps ; il faut a c c e p 
ter franchement les c h a n g e m e n t s s u r 
vendis de l'autre côté du R h i n , p r o 
c lamer q u e tant que nos intérêts et 

. notre d i g n i t é ne seront pas m e n a c é s , 
n o u s ne n o u s m ê l e r o n s pas des trans
formations qui s'opèrent par le v œ u 
dea populat ions . 

Les inqu ié tudes qui se sont mani 
festées s 'expl iquent diff ici lement à 
Une é p o q u e où la F r a n c e a offert au 
m e n d e le spectacle le p lus imposant 
d e conci l iat ion et de pa ix . 

L'Exposit ion universe l le où se sont 
donné rendez -vous presque tous les 
souverains de l 'Europe et où se sont 

rencontrés les représentants des clas
ses laborieuses de tous les pays , a r e s 
serré les l i ens de fraternité entre les 
nat ions . E l l e a disparu, m a i s s o n em
preinte marquera profondément sur 
notre é p o q u e , car si après s'être 
é l evée m a j e s t u e u s e m e n t , l 'Exposi
t ion n'a bri l lé que d 'un éclat 
m o m e n t a n é , e l le a détrui t , pour 
toujours , un passé de pré jugés et 
d'erreurs. Entraves du travail et de 
l ' inte l l igence, barrières entre les diffé
rents peup les c o m m e entre les diffé
rentes c lasses , ha ines internat ionales: 
voilà ce qu'e l le a rejeté derrière e l l e . 

Ces gages incontestables de c o n 
corde ne sauraient n o u s d i spenser 
d'améliorer les ins t i tut ions mi l i ta ires 
de la France . 

C'est un devoir i m p é r i e u x pour les 
gouvernements de poursuivre i n d é 
pendamment des c irconstances le 
progrès dans tous les é l é m e n t s qui 
font la force .du .pays , et c'est pour 
n o u s une nécess i té de perfect ionner 
notre organisat ion mil i taire cqmme 
n o s armes et notre mar ine . 

La loi présentée au Corps lég i s la t i f 
répartissait entre tous les c i toyens 
les charges du recrutement ; ce s y s 
t ème a paru trop abso lu , des t ran
sact ions sont venues en at ténuer la 
portée . Dès lors , j'ai cru devoir s o u 
mettre cette haute ques t ion à de 
nouvel les é t u d e s . On ne saurait en 
effet approfondir avec trop de so ins 
ce difficile problême qui touche à des 
intérêts si cons idérables et souvent 
si o p p o s é s . 

Mon gouvernement vous proposera 
des d i spos i t ions nouve l les qui ne sont 
que de s imples modif icat ions à la loi 
de 1 8 3 3 , mais qui (atteignent lé bàv. 
que j'ai toujours pawrsirrvi : rédu ire 
le service pendant îa paix et l 'aug
menter pendant la guerre . W--

Vous les examinerez ainsi que l 'orga
nisat ion de la garde nationale mobi le , 
s o u s l ' impress ion de cette p e n s é e j 

-patr io t ique que p lus nous serons 
forts, p l u s la paix sera assurée. 

Cette paix que n o u s voulons tous 
conserver a s e m b l é u n instant en pé
ril . Les agitations révolutionnaires 
préparées au grand jour menaçaient 
les Etats Pont i f icaux. 

La Convention du 1 5 Septembre 
n'étant pas exécutée , j 'ai dû envoyer 
de nouveau nos troupes à Rome et 
protéger le pouvoir du Saint-Siège en 
repoussant les envahisseurs . 

Notre condui te n e pouvait avoir 
rien d'hosti le à l'unité et à l'in
d é p e n d a n c e de l 'Italie, «t cette nat ion 
un instant surprise n'a p a s tardé à 
comprendre les dangers que-ces m a 
nifestations révolurionnarrestàisaient 
courir a u x princ ipes monarch iques ( 

e t à l'ordre e u r o p é e n . 

, Le ca lme est aujourd'hui p r e s -
qu'ent ièrement rétablà*dans les Etats 
du Pape et n o u s pouvons calculer 
l 'époque prochaine d u rapatriement 
de nos troupes . 

Pour n o u s , la Convention du 1 5 
Septembre existe tant qu 'er je ,n 'es t 
pas remplacée par un nouvel acte 
internat ional . Les rapports d e l ' I t a i i e 
avec le Sa int -S iège intéressent l 'Eu
rope ent ière et n o u s avons proposé 
aux pu i s sances de rég ler ces rapports 
dans une conférence et de prévenir 
ainsi de nouvel les compl icat ions . 

On s'est préoccupé de la quest ion 
d'Orient à laquel le cependant l'es
prit conc i l iant ' des puissances ôfe 
tout caractère irritant. 

S'il a ex is té q u e l q u e d ivergence 
entre e l les sur le moyen d'amener 
la pacif ication de la Crête, j e su i s 
h e u r e u x de constater qu'el les sont 
toutes d'accord sur d e u x points prin
c ipaux , le maint ien de l ' intégral i té 
de r È m p i r e Ottoman et l 'amélioration 
du sort des Chrétiens." 

L c p o l i t i q u e étrangère n o u s permet 

donc d e consacrer tous nos so ins aux 
amél iorat ions in tér i eures . 

Depu i s votre dern ière se s s ion , Je 
suffrage universel a été appe lé à é l i r e 
un tiers de m e m b r e s des Consei js 
g é n é r a u x . 

Ces é l ec t ions , faites avec c a l m e et 
| indépendance , ont partout d é m o n t r é 

le bon esprit des popu la t ions . 

Le voyage que j'ai fait avec l ' I m 
pératrice dans l'Est et le Nord de la 
France a été l 'occasion de manifesta
tions de sympath ie qui m'ont pro 
fondément t o u c h é . J'ai p u constater 
une fo isde p lus que r ien n'a p u ébran
ler la confiance que le peuple a mise 
en moi et l 'attachement qu'il porte à 
ma dynast ie . 

De m o n côté , j e m'efforce sans 
cesse d'aller au devant de ses v œ u x . 
L'achèvement des c h e m i n s v ic inaux 
était réc lamé par ces c lasses agr ico les 
dont vous êtes l e s représentants éc la i 
r é s . 

•^satisfaction à ce beso in 
^ o u s un acte d e jus t i ce , 

[Ue de grat i tude. . 

enquête en prépare la 
Il vous sera faci le , de con

cert avec m o n g o u v e r n e m e n t , d'assu
rer le succès de cette grande m e s u r e . 

La s i tuation n'est sans doute p a s 
e x e m p t e de cer ta ins embarras . 

Le mouvement industriel et c o m 
mercial s'est r a l e n t i ; ce malaise e s t 
général en Europe . Il t ient en grande 

Eartie à des appréhens ions q u e la 
onne entente qui règne entre les 

pu i s sances fera disparaître. 

La récolte n'a pas été b o n n e ; la 
cherté était inévitable , mais le libre^ 
commerce peut seul assurer les a p 
provis ionnements et niveler les pr ix . 

Si ces causes diverses e m p ê c h e n t 
•̂ «js. rece t tes d'atteindre complè tement ; 
ïes*évaluations d u budget- les tirévi-' 
s ions des, lojs de finances n e seront pas 
modif iées et il est permis d'entrevoir j 

l ' époque où des a l l égements d'injnôts 
pourront être é tud iés . 

Cette sess ion sera pr inc ipalement 
e m p l o y é e à l 'examen des lo is dont 
j 'ai pris l ' initiative au mois dfi janvier 
dernier : le t emps é c o u l é n'a pas 
c h a n g é m e s convic t ions sur l'uti l ité 
de ces réformes. Sans doute, l ' exer
c ice de ces l ibertés nouvel les ' exjppse 
les espri ts à des excitat ions et a d e s 
entra înements - d a n g e r e u x , mais j e 
compte à la fois pour l es rendre' i m -

fm i s s a n t s s u r le bon sens d û , p a y s , 
e progrès desTtnœurs publ iques» la 

fermeté de répress ion, l 'énergie et 
l 'autorité d u pouvoir . 

Poursu ivons d o n c l 'œuvre q u e n o u s 
avons entreprise e n s e m b l e ; . depu i s 
quinze ans , notre pensée ;>a é t é la 
m ê m e : maintenir au dessus des c o n 
troverses et d e s pass ions hos t i l e s nos 
lois fondamentales que le suffrage 
popula ire a sanc t ionnées , m a i s e n 
m ê m e t e m p s déve lopper nos ins t i 
tutions l ibérales sans affaiblir * n o s 
pr inc ipes d'autorité. 

Ne cessons pas d e répandre l ' a i 
sance par le prompt achèvement d e 
n o s voies de communication"; d e n r o l -
t ipl ier les m o y e n s d' instruction ; d o 
rendre l 'accès de la jus t ice moi m* dis
pendieux par la simplif ication de 
procédure; de prendre tojxté|, ï e s ç g è -
sures qui peuvent rendre prospère le 
sort d u p lus grand n o m b r e . 

Si , c o m m e moi , vous demeurez 
c o n v a i n c u s q u e cette voie.espt cs^Je dju 
progrès véritable et d e l à c iv i l i sat ion , 
cont inuons à marcher d a n s cet accord 
de v u e s et de sent iments qui est ' l ïhe 
préc i euse garantie du bien p u b l i c . 

Vous adopterez, j 'en ai l 'espoir, les 
lo is qui vous sont s o u m i s e s ; e l l e s con
tribueront à la grandeur ,ei a { ^ r i 
chesse du pays . De m o n côté , soyes»-
en sûrs , je maint iendrai haut et ferme 
le pouvoir qui m'a été confié , car l es 
obstacles ou les rés istances injustes 
n'ébranleront ni m o n courage m. m a 
foi d a n s l 'avenir. 

F — W DU JOURNAL DE ROUBAIX. 
DU 20 NOVEMBRE 1867. 
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LA CHASSE 

AU RUBAN 

CHAPITRE IV. 

AVENTURE DE SOUS-PRÉFET. 

{Suite — Voir le JOURNAL DE ROUBAIX 
du 17 novembre). 

— Montbrun, de grâce, ayez pitié! mur
mura la jeune femme toute frémissante. 

— Cette pitié, c'est moi qui l'implore 
do vous ; depuis longtemps ne me voyez-
vous pas souffrir? les heures que je passe 
loin 4e vous s'écoulent à rêver celles qui 
vous rendront à moi ; ma vie, dont jus
qu'ici ma volonté fut 'le seul frein, était 
prête pour vous à sa courber sous les ca-
jirices d'un époux dont le bonheur immé
rité fait mon supplice; dès le premier 
jour je devins son esclave, le vôtre; mais 
l'amour a, loi aussi, ses révolutions; l'es-

, <Clsve aujourd'hui se lève en maître. Puis

que vous avez pris la moitié de cette 
douce chaîne que vous aviez •forgée, loin 
d'en briser les anneaux, laissez moi les 
resserrer sur nous t Gabrielle, je vous 
aime I . . . > 

— Eh I bien, montrez-le moi ; Georges, 
écoulez ma voix qui vous prie, éloignez-
vous. !>> ... < 

— Commandez daée^alors à e u s y«mx-< 
de ne plus vous voir, à^mon ceeursie ne 
plus battre et bondir "oans.ma poitrine-; 
mais comment le pourriez-vous, vous qui 
ne pouvez même p W commander au vôtre 
le silence ? » 

Gabrielle, en effet, stJM» foroe d*^»-
mais pour lutler contre le charnWiqwiFa£ 
tirait, avait laissé tomber sa tété 
l>aule du jeune l.omme, leurs chffvfeu; 
menaient ; sons le regard magnétique ôottl 
Georges la couvrait ses beaux yeux s'é
taient fermés, sa poitrine semblait, dans 
ses battements précipités, prête à rompre 
les voiles indiscrets qui en laissaient de
viner la richesse ; ses mains déjà répon
daient à l'étreinte des mains de Georges ; 
sur ce chemin de roses qui conduit à l'a
bîme, en le dissimulant, un seul pas leur 
restait a faire, lorsque la porte de la serre 
qui communiquait avec la salon s'ouvrit, 
livrant passage à M. L . . . 

L'obscurité, nous l'avons dit, régnait 
presque complètement dans la serre, mais 
l'imprudent et audacieux Montbrun, qui 

qui i af- ji 
sor'rW-{k 

^vijn, se j f 

sentait approcher la victoire, mettait alors 
sur des. mains qu'on lui livrait un baiser 
trop retentissant ; les échos du lieu, qui, 
sans doute, entendaient pour la première 
fois ce bruit de contrebande, se plurent à 
le répéter avec luxe ; l'oreille du maître se 
dressa scandalisée, ses lunettes oscillèrent 
sous ses sourcils froncés, il fit un pas en 
avant, puis deux en arrière, sous l'empire 
d'une subite réflexion et referma derrière 
lui la porte svec bruit. 

be souple amoureux tressaillit dans 
l'ombre; Montbrun, dans un premier 
mouvement dont il ne fut pas maître, 
s'éloigna legèF,ernent ; la jaune femme, se 
Jseuiaéd délivrée du sfearme qyi la tenait 
c^lHlveT^s'éljnça légèrement vers le salon, 

-""ou Geef'ges, secouant bien vite sa surprise 
et sa déception, la rejoignit presque aus
sitôt. 

M. L . . . , accoudé sur l'appui d'une fe
nêtre tuverte, suivait dans l'air, d'un œi| 
béat, les spirales bleuâtres de la fumée 
d'un 1n cabanas; il se retourna tranquil
lement vers les nouveaux venus, et, le 
sour're aux lèvres, les traita de déser
teurs. 

C'était un fin diplomate. 
Il avait senti de suite le ridicule qu'il y 

aurait à laisser voir sa découverte ; l'e-
noroe différence d'âge rendait ua duel 
presiu'impossible. Comme il ne tenait, 
tç-utriois, aucunement à jouer le rôle,de 

mari complaisant, dès le surlendemain il 
partit pour Paris avec sa femme, pour 
laquelle il se montra d'une galanterie toute 
nouvelle. 

Georges apprit ce départ sans savoir 
d'abord combien il y avait contribué ; fu
rieux d'un échec inattendu, i l se conso
lait déjà, espérant prendre bientôt sa re
vanche. 

Il oubliait qu'une occasion perdue ne 
se retrouve pas. 

Deux mois après, il recevait la lettre 
suivante : 

« Cher monsieur, 
t Je viens d'apprendre à l'instant votre 

changement de résidence ; l'on vous 
nomme à la sous-préfecture de B , pe
tite ville assez triste, dit-on, située près 
de la frontière d'Allemagne. 

« J'ai voulu vous annoncer le premier 
celle nouvelle, afin d'être aussi le pre
mier à vous en exprimer tous mes re
grets. 

« Je m'étais fait de votre voisinage une 
si douce habitude, et nous voilà désormais 
à deux extrémités ; ea vérité, c'est cruel t 

c Mme L . . . , qui connaît par moi la 
nouvelle, en est toute attristée ; mais que 
mes : regrets sont plus cr uels. e t combien 
j'y perds plus qu'elle : un si bon joueur 
d'échecs I 

« Je connais beaucoup le préfet de 
B . . . , yotre futur voisin, et vous offre 

pour lui une lettre de recommandation. 
« Yotre nouvelle préfète (pardonnez-

moi ce barbarisme) est une femme char
mante aux pieds de laquelle autrefois j'ai 
brûlé quelque encens. Elle conserve en
core, dit-on, de fort beaux restes, « I je 
crains bien qu'elle ne nous fasse vite oe> 
blier. 

« Je termine à regret ces quelques 
mots trop courts, pressé que je suis1 de 
terminer une surprise que je ménage A ma 
femme. 

t T expédie à V... les plantes les plus 
rares pour sa serre* que je renouvelle entiè
rement ; je veux qu'à son retour là-bas elle 
ne s'y reconnaisse plus. 

c Tout à vous, 
« L. . . . 

€ Paris, le 6 septembre 1860. > 

Dans la dernière phrase, entièrement 
soulignée, Montbrun vit d'où partait Je 
trait qui venait le frapper. 

c Allons, dit-il en déchirant - l'ironique 
missive, Mme L . . . . est la femme d'an 
homme d'esprit. > 

Ce fut la seule vengeance du prête t -de 
V . . . , mais «lie était bonne, tar Georges, 
après avoir fait prendre quelques iafornuu 
lions sur la sous-préfecture à laquelle on 
veaait de le nommer, envoya sa de mis
sion, et revint à Paris. 

. .< tqM' 


